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L'A4/«wee Havas nous communique les 
dépêches télégraphiques suivantes : 

Marseille, 20 décembre. 
Les lettres d'Athènes du 19 portent que 

l'on a affiché dans la ville et publié dans 
les journaux une dépêche de Londres ain
si conçue : 

€ La cession des lies Ioniennes n'aura 
lieu que sous la condition que la Grèce 
accomplira les engagements contenus dans 
la première proclamation du gouverne
ment provisoire relative au maintien des 
traités et, en outre, que la Grèce choisira 
un candidat agréable à Sa Majesté britan
nique. » 

Marseille, 26 décembre. 
D'après des lettres de Constantinople du 

18, le Sultan rejetterait, depuis quelque 
temps, la plupart des décisions puses-par 
le conseil des ministres. Fuad Pacha ne 
pourrait flus voir que très rarement Sa 
Hautes**! et tic tarderait pas a remettre sa 
démission. Le Capilan pacha serait égale
ment'sur te pdiHt de se retirer. Des bruits 
de coup d'Etat circulent. Divers employés 
subalternes des finances sont accusés de 
détournements. 

Une lempête effroyable a éclaté dans le 
Bosphore et dans la mer Noire. 

Une' neige épaisse couvre Constanti-
«o.plc. 

Marseille, 26 décembre. 
Les leltres de Perse, eri date de fin no

vembre, constatent une certaine surexci
tation dans ce pays par suite du retord 
que met l'Angleterre à réaliser ses pro
messes de médiation entre la Perse et 
l'Afghanistan. Les populations persanes 
demandent l'invasion du territoire Afghan. 
Le Shah a expédié un nouvei ambassa
deur à Londres. 

New-York, 15 décembre, (par le 
City- of- Manchester). 

On a reçu de Fredericksburg les détails 
suivants sur l'affaire du 13 : 

L'infanterie fédérale engagea la bataille 
le malin. Les confédérés ripostèrent avec 
leur artillerie et arrêtèrent la marche de 
leurs adversaires. Mais ceux-ci ayant reçu 
des renforts recommencèrent le feu qui 

- continua des deux côtes jusqu'au soir. 
Le général Franklin, qui attaqua la gau

che des confédérés, parvint à les faire 
reculer d'un mille. Les confédérés voulu
rent regagner le terrain perdu, mais ils 
furent repoussés, et on leur fit 400 pri
sonniers. 

Les fédéraux ont passé la nuit du 13 au 
14 sur le champ de bataille. 

Les fédéraux ont eu deux généraux tués, 
Jackson et Boyard, et cinq blessés. 

Le général Longstreet, qui commandait 
la gauche des confédérés, a défendu les 
principaux ouvrages de fortification. 

Le 14, les confédérés étaient occupés à 
étendre et à fortifier leurs positions. Les 
cadavres des fédéraux n'avaient pas été 
enlevés du champ de bataille. 

On croit que quarante mille fédéraux 
- ont été engagés dans cette affaire. Les 

confédérés auraient établi six lignes de 
défense derrière Fredericksburg. On croit 
que Burnside tentera une nouvelle attaque 
aujourd'hui. 

Un grand nombre d'officiers fédéraux 
ont ete tués. 

On pense que les pertes sont très grandes 
de chaque côté. 

Madrid, 24 décembre. 
Il est inexact que M. Barrot ait proposé 

la conclusion d'un nouveau traité entre la 
France et l'Espagne au sujet du Mexique. 

SÉNAT. — Le marquis de Miraftores et 
le marquis de Nova Menés rectifient les as
sertions de M. Alvarez et combattent la 
politique du ministère. M. Luxuriaga, au 
contraire, perle en faveur du cabinet. L'o
rateur professe le plus grand respect pour 
l» France et l'Empereur ; il désire vive
ment une entente cordiale entre les deux 
p a y s ; il reconnaît que Juarez a offense 
l'Espagne, mais il ne croit pas néanmoins 
qu'on doive intervenir au Mexique. 

.LUI!..' 
Les séances du Sénat sont suspendues 

Turin, 26 décembre. 
Le chef de brigands Guccilo, l'auteur de 

par fes François sar la firoatïènepfeitip 
et consigné aux autorites italiennes. 
cito a ete conduit à Sanla-Maria. Sort pro
cès va s'instruire. 

Emprunt italien, 7 2 fr. 75 c. 
Londres, 26 décembre. 

Le bilan hebdomadaire de la Banque 
d'Angleterre constate une diminution de 
335.205 liv. st. dans la réserve des billets 
et de 160^863 liv. st. dans l'encaisse mé
tallique. 

Berné, 25 décemB~re. 
On considère la dissolution de LaCh*m- . 

bre comme decidée-pour le mois prochain. 
Une lettre de Vienne assure que le 

prince Nicolas de Nassau est disposé à 
accepter ia couronne-de Ëjpèeeet à y in
troduire un gouvernement conititutipnlifl. 

CHRONIQUE LOCAC! ET0EPARTtMÉNTALE7 

La loi'sur l'impôt des éhevaux et des 
voitures a donné lieu déjà à diverses in
terprétations et soulève des doutes assez 
embarrassants pour les contribuables qui 
doivent faire leur déclaration. 

La déclaration exigée par la loi peut 
faire naître des hésitations et il peut être 
utile d'appeler l'attention de l'administra
tion des finances sur les deux questions 
que voici : . . 

1™. Un particulier a chez lui cinq ou six 
voitures et un cheval. Dans le no.Tibre de 
ces voitures, il y en a de bonnes et de 
mauvaises; il ne se sert le plus souvent 
que d'une voiture, et jamais il n'a recours 
aux chevaux de louage ou de prêt pour les 
mettre en circulation ; toutes ees voitures 
sont-elles soumises à la déclaration et 
passibles du droit? 

2*. Un particulier a chez lui un seul 
cheval de labour qu'il fait travailler jour
nellement à la terre, et un char découvert 
qui lui sert quelquefois pour aller chercher 
ses provisions de ménage ou porter au 
marché certaines marchandises provenant 
de ses récolles ; ce char est-il considéré 
comme voiture et passible du droit ainsi 
que le cheval ? 

Nous ne doutons pas que l'administra
tion des finances ne fasse connaître la 
réponse à ces deux questions. Sa décision 
intéresse beaucoup de contribuables. 

Il importe d'autant plus d'élre bien ren
seigné, qu'on s'expose à payer un double 
droit si la déclaration n'est pas faite con
formément à la loi. 

VILLE DE ROUBAIX. 

qu'il pourrait prendre sur lut d'agir sans 
cette autorisation. 

Un arrêté récent de M. le ministre de 
l'instruction publique prescrit de nou
velles mesures pour les examens des a s 
pirants et des aspirantes au brevet de ca 
pacité. Pour assurer uoe plus grande uni
formité à ces opérations, désormais les 
sujets de composition seront choisis et 
envoyés sous pli cacheté, par le recteur 
de l'académie, aux différentes commis
sions de son ressort. Le même arrêté in
troduit, pour les aspirants au brevet com
plet ou supérieur, des compositions écrites 
sur toutes les parties facultatives du pro
gramme. Ces compositions, ainsi que les 
questions posées aux candidats sur les 
épreuves orales, seront jointes au procès-
verbal de l'examen et envoyées au recteur 
chargé de la délivrance des brevets. 

Les maires d'un grand nombre de loca
lités s'étaient jusqu'à présent cru le devoir 
de faire exécuter, sans en référer à leur 
conseil municipal, tous les travaux d'en
tretien ne s'élevant pas au-delà d'une 
somme de 300 francs. 

Une décision ministérielle vient de foire 
justice de cette erreur, en déclarant qu'aux 
termes des décrets du 10 brumaire an IV 
et du 17 juillet 1808, un maire est seule
ment dispensé, pour ces travaux, de de
mander l'approbation du préfet et de re
courir à la voie de l'adjudication ; mais 
l'autorisation du conseil municipal ne lui 

_ rési-
_ Douait en 

3|e&j|ssises du àé~ 
rtfm 1 e r trimestre 

| g fua i , le l u * 
irésidencé-**-
:sisté de M » * 

Par ordjÉînance de-M„r*premier p 
dent d e IfrCour Jm|'" 
date du 22 de ce mo 
partemenjfcdu Nord r 
de l863.^rouvriront 
2 février paacham. s 
M. le conïeWér déGu'cn 
Devjnck et Drouart de Lézey, conseillers-

Jies^ssises du Ea&,-d£-£alais jjour ' e , 
mè#e'ti4mesire,s'dlifriijpilt à Sèjnt-flme'', 
Je-lènni î> mars snivnnt. « o W tel prési
dence de M. le conseiller Cahier, assisté 
d« MWlTduluïé et Gober}, jugea au-'trT-' 
bunal de première instance de Saint-

U U B B W W K W W M B I 
Lundi 29 décembre, 7 h. 1/4 du soir. 

1* Hydrogène bicarboné : sa prépara-

eeuse 
2» 

nérable prélat a été 
•émtmi>»i.i. •_ 

1 Le eooeap ubfce.de 
Heu le merefcdi3t d m bre. 

M M. le Maf t et "MU-.les A^ljein^ . 
ville de Roubaix"recevront, mercredi 

salon municipal, la visite des personnes 
attachées aux différents services adminis
tratifs. 

La fêlé de la Noël a été célébrée dans 
nos deux paroisses avec grande pompe. 

Les offices de e * jour solennel ont été 
suivis avec le p'us grand recueillement, 
et. comme chaque année, les églises pou
vaient à peine contenir la foule des 
fidèles. 

Nous sommes pTié dé signaler le mésac-
cord qui existe entre les trois horloges de 
la ville, ce qui donné lieu, dépuis quelque 
temps, à de fâcheux mécomptes. 

Ne serait-il pas possible de régler les 
horloges publiques sur celle de l'Hôtel-
de-Ville, en tenant toutefois le cadran 
municipal en avance de quelques minutes 
sur l'heure de là station ? 

gRNous recevons quelques observations au 
sujet de l'article que nous avons reproduit 
dans notre numéro du 24 courant sur nue 
nouvelle application, faite par la Cour de 
Lyon, des lois dts 18 mars 1806 et 5 juil
let 1844. 

Cette cour a décidé « qu'un effet nou-
» veau produit par l'armure d'une étoffe, 
» c'est-à-dire par une disposition et une 
» combinaison des fils qui donnent à cette 
• étoffe un aspect particulier constitue 
» non point une invention, dont l'explôi-
* tation exclusive ne puiisse être assurée 
» que par un brevet, mais un dessin dont 
» la propriété peut'être conservée par le 
«simple dépôt au secrétariat des prud'-
» hommes. » 

On nous fait remarquer que s i , d'après 
cette décision , pour avoir la propriété 
d'une armure nouvelle f il ne faut plus 
prendre un brevet mais seulement pn 
opérer le dépôt au secrétariat des pru
d'hommes, il y a dans ce fait une nouvelle 
interprétation de la loi. , 

Il serait utile cependant de s'enleridre> 
pour l'avenir, et twwr fabricants devraient; 

grier MM. les membres de la Chambre 
onsultative de demander au Sénat la ré

vision de la loi sur les brevets e£ les dé
pôts, afin qu'une bonne fois les industriels 
sachent à quoi s'en tenir. 

DM 15 au 21 décembre 1862 inclus. 

D E C E S ' . ' 
, , Du 4&<eréeemsrf|-s- Jean-Augustin Motte, A3 

• rai, ifettrttfanâ dèiiefèveautés, époux de Louise 
Degand, rue St-Georges. 

11 u 17.—Rebecca Uoet, 13 ans, Galon-d'Eau. 

C o i ^ J t f D l o i u e ^ o y , H 
r ttaptis#\U»MnsT'76 * w fa 

Rosalie llellyn, route de Mouveaux. — Sidooie 
TfôïïrgôTs, 1 / ans, journalière,1 nopuai. — nar-~ 
cisse Duprez, 60 ans, cordonnier, veuf de Marie 
Boite, Hôpital. . j " 

Du 18. — Christine|Wa\rin'; 81 a n s , sans 
profession, veuve de J«an-lSaptiste DebarbieuK, 
Tilleul.— Marie-Catherine Tiberghion, 36 »ns, 
ménagère, épouse d'Emile Honoré, Hôpital. 

Du 19. — Florimond Delecluse , 58 ans , 
«uwitre-,—«éttiHrtMfg--,- Gat»a <PEBM. - Uene-ti 
Joseph Lagaise, 49 ans, fileur, veuf d'Eugénie 
FauTSrque , HQpital: — Louis Parmentier, 67 
ans , marchand de fruits , épouxda Charrette 
Lebrun, Galon-d'Eau. 

Du 20 . — tonis-Crrattes Truques , 78 ans , 
journalier, Teuf de .Rou l i s Nociin, Peqkee-
Sœurs.—François Heauion, SI ans, journalier, 
veuf d'Angélique Florin, Hospice. 

Du 21 —Adèle Vanderhaeglien, 6 Î a»s, sans 
profession, épousa de Michel Grimoaprez, rue 
du Vieil-Abreuvoir. 

Mus 8'garçons et 10 filles, décèdes au-des
sous de l'âge de 10 ans. •••.••.. • 

Pour toute la chronique locale, J. REBOUX. 

Les représentations données par M"0 

Scriwaneek attirent toujours la foule au 
théâtre. Jeudi dernier, la Direction a dû 
refuser plus de deux cents places. 

M11" Scriwaneck, qui a reçu du public 
roubaisïen un accueil distingué, a bien 
voulu consentir à jouer lundi dans la re
présentation qui aura lieu au bénéfice de 
M. Fonvent. C'est là un acte de bonne ca
maraderie que de nouveaux bravos vien
dront approuver. 

M. Fonvent peut donc compter sur la 
présence de tontes les personnes qui lui 
portent intérêt. 

COURS DE LA BOURSE. . 
Cours de clôture. , le 26 le 27 a»Bs»e haùse 
3 % a n c i e n . . 6 9 . 8 3 6 9 . 8 5 . » » » » 
4 1 / 2 a u c o m p t . 9 7 . 5 5 9 7 . 7 5 . 2 0 » » 

Tribun au* . 
MM. Miot, Vassel, Gastinel et quatre 

autres des prévenus de sociétés secrètes, 
se sont pourvus en cassation contre l'arrêt 
de la Cour de. Paris du 25 août dernier, 
qui les a condamnes a diverses peines 
pour avoir été soit membres organisateurs, 
soit membres d'une société secrète. 

La Coiir, présidée par M. Waïsse, après 
avoir entendu M. te conseiller Viotor Fou-
cher en son rapport, M. l'avocat-rgénéral 
Savary en ses conclusions, el^M^Duboy, 
avocat des demandeurs en cassation , a 
rejeté le pourvoi. 

1 

OOftRESPONDANGB. 
Nous1''publions sous notre responsabilité 

légale le résumé suivant extrait de nos 
correspondances: 

Paris, 26 décembre 1862. 
Les informalïons reçues d'Athènes sont 

inquiétantes. L'agitation est extrême, 
dans la capitale et sur tf autres points. Il 
est question d'une extension de la Grèce 
vers la frontière turque. 

On va commencer cette semaine, les 
préparatifs de la séance d'ouverture de la 
session dans la grande salle des Etals du 
Louvre de Napoléon"'!!!- On croit que la 
galerie de pemture de l'Ecole Française 
qui est à droite et à gauche du grand-sa
lon du pavillon Denon. précédant la salle 
des Etais, pourra être à peu près organi
sée pour celte solennité. 

Mgr. le cardinal Morlot, archevêque de 
Paris, est atteint» depuis quelques jours, 
d'une fluxion de paUrifle, Hier soir. o,n 

n'était pas sans inquiétude sur lés progrès 
de la maladio. Dans plusieurs églises on 
& recommandé aux fidèles, des prières 
pour là guérison de l'archevêque. Le vé-

Les fêtes de Noël ont été célébrées avec 
beaucoup d'éclat à Pari»; on n'avait va 

"" lorA H b s dHHBes église» uoe pareille 
hes de toute condition, 
tfotre-Dame, complète-' 

• l e m e n t décorée, a eu 
de minuit, dite avee 

uujJI W^PeWÈMkË romain. Mgr le 
rd P K a B p h e ^ m ^ p e Paris présidait 

i t t e W ^ p I n i e S B p F j o u r de Noël, une 
grand messe a été célébrée à 1a chapelle 
des Tuileries; l'Empereur, l'Impératrice 
et le prince impérial y assistaient. A Saint-
Eustache, on a chanté le Noël d'Adolphe 
Adam. Michot exécutait les soli ; les ri
pons étaient faits par quatre-vingts cho
ristes. On a quêté pour le denier de Saint-
Pierre dans toutes les paroisses ; la col
lecte a été, dit-on, très abondante. A. 

r*ouen, Mgr l'archevêque est monté en 
f jîhaire pour annoncer le don de 10,000 fr. 

envoyé par Sa Sainteté Pie IX aux familles 
outriériB du luOetne'IilWrlWJW!. 

Par un arrêtée M. le sékMtanr préfet de 
la Seine du. 24 courant*.àffataàe«matin, 

.Jq. pH£liçIfe&* ^ ^ y e m i que le 28 du mois 
prochain a une heure! àrVUtÉtàuém Ville, 
il sera procédé à ^adjudication en un seul 
lot du canal de dérivation de la Dhuys 

-dont les eaujt tuîit e\\v â»Te1te^s~IBT*te» 
hauteurs de Menilmontant pour de là être 
distribua»» émm MrlurMviflRprise est 
évaluéeÀ#*|3***Sûsfr- P««- 'es devis esti-
niatiTs. Toute la ferronnerie et les fontes 
des tubes sont adjugèerdepuis plusieurs 
mois. -.-tinUrtoïi •: . nah lit nrt 

On sait q«e M. te orintotsé dMtaètruc-
tion publique- et <te* cmsUm HP déëWé f*-
cemn>enLqu'ft l'avenir, daoè Isa Irai»'Fa-
curtés de «lédeeine, tesMSUnipMfHtnji 
exigées peur te ciwauiame"ai<<siiew'<#e 
dodtocat et %fuiétaient ré«qjéM ea^TaHC^ 
seront écrites ea frtrtigais,^ cR > 

Les étudiants ont «svorablaHieat ae-
caeilli l'arrêté ministériel,-st-1e oaoplét 
nui i nul m fimlsaiii ilé|lli1»>fitlllflia'<t»il|t> 
dans, la» pavillons de dissection : 

1 /nJ«eVrt«w hosatma. '•" 
ter, ter, ter f « c - '" " ' n 

;,;.• ffàrfteus*rtf>inûton.,itr 
Cutus dectsio bont senssu W M 
JVbt debarassàvit dt linguebtùtd. 

M. de Mirecourt, attaque ainsi que M. 
Louis Veulllot dans le Fit» âe Gàxtyer, r*. 
portd à M. Emile Augiei* par tm pameftMl 
intitulé : Lt petH-fH* i» PigatdV-LiUm-
On sait que le jeune académiaiaa. a | 
aïeul l'auteur ^e.jçouians |j:ray ' , 
eurent, dans le temps, un certain ; 
de scandale. 

r de Mayence 
l ê « 0 d e c e » ' -

l i t f : 

Le nouveau cheinih dé 
h Francfort a été hïKbgnr 
bre. 

On annonce pour le 15 janvier fa vente 
de la galerie de tableaux éaae inee De-
midoff : elle, est estimée 800,000 fr. 
. En proie à une frayeur qoi dégénéré ea 

maate, John Bail voit des. ,]»Jraa^laadi 
partout. C'est son affairent celle,.aes_|jfl»-
ïicemen de Ldndres. Mais lorsque.'dans 
son' trouble il se permet dlnjuriér notre 
armée, en assimilant'tes s e s av^S français 
à dea convicli,.il mèriu QaJaasrJaj ciowe 
sur le visage son imputation diffamatoire. 
Un de nos compatriotes qui habite Lon
dres, M. Anatole, de Bordeaux, vient d'a
dresser une wf te réprimande a*Morn»n§ 
Herald sur ce sujet : j _ _ 

« M. Hans Burk a grand tort de re,prér 
senter les régiments de zouaves français 
comme composes, de n^f»r<r.'îr5otsqu,on 
forma ces régiments^ les autorité* mil i 
taires en tirèrent les hommes»,.*** pas 
p^rmi la portion la plus paresseuse/ la 
plus dissolue et la plus incorrigible des 
sacripanspartsieris, comme vous lé pré
tendez, niais dans -*ee régiments 'i|»i 
avaient déjà servi en Algérie. Un de mes 
ami*«lanisergent-major,dans un régi
ment de ligne, désira passer dans les eou-

I aves • u d u t ^» r e l e s o c r i f t c e d e â e s gélou». 

pour vous une source de contrariétés quo
tidiennes, moi qui ferais si volontiers tous 
les sacrifices pour épargner le moindre 
déplaisir à mon bon oncle I » 

Le mécontentement, peu vifs d'ailleurs, 
de monsieur Thorsen, déjà à demi désar
mé d'avance, ne tint pas contre cette sou
mission. Le zèle infatigable de Golhard, 
son humeur toujours gaie et égale, ses 
attentions toutes spontanées pour le bailli 
n'avaient fait que fortifier celui-ci dans 
la bonne opinion qu'il en avait conçue de 
prime abord, et le digne vieillard était in
capable de se lâcher sérieusement contre 
son favori. Aussi, lorsqu'il remarqua sa 
triste8se et qu'il le vit lui demander par
don du regard, il crut avoir été un peu 
trop loin. 

« Gothard, mon cher fils, reprit-il d'un 
ton demi caressant, demi badin, ne reste 
donc pas ainsi planté devant moi dans 
l'altitude d'un écolier qui a mérité la 
verge. Tu n'as rien fait de mal, que dia
ble ! Est-ce ta faute si ton hèle est tombé 
malade ? Tu sens bien que je ne suis pas 
assez absurde pour t'en vouloir d'une 
chose dont tu n'es que la cause très-indi
recte. Que tu parviennes à tirer d'embar
ras ce pauvre diable, et tout sera pour le 
mieux. » 

Golhard, serrant la main au bailli avec 
une profonde reconnaissance, répliqua 
vivement : 

« J espère y parvenir ; j'attends avec la 
plus grande impatience une réponse à ma 
lettre. » 

CHAPITRE XIX 

Avec la permission du lecteur, nous 
nous transporterons à Stockholm quelques 

jours après les événements que nous ve
nons de rapporter. 

Par une pluvieuse soirée d'août, deux 
messieurs, bras dessus bras dessous et 
bien enveloppés de larges manteaux, sui
vaient rapidement un trottoir, l is se diri
geaient vers le Parc, par la place Gustave-
Adolphe, le Blasiholm, la Nybrogata, et la 
place Ladugardsland. 

La pluie ayant dégénéré peu à peu en 
brouillard imperceptible, ils ralentirent le 
pas. L'un d'eux, petit, frêle et chetif, sor
tit la tête du col de son manteau, ôta ses ' 
lunettes et les essuya avec son mouchoir. 
Après les avoir réinstallées à leur place, 
il éprouva un irrésistible besoin d'enga-' 
ger un entretien avec son silencieux com
pagnon. 

« Allons donc, ne sois pas si avare de 
paroles ; tu liras bien ta lettre dans !'en-
tr'acte. Tu ne vas pas sans doute en 
prendre connaissance sur l'escalier où 
même dans la rue. As-tu lu IMr^i/s d'au
jourd'hui ? 

— Non ! 
— Quelle sottise I impossible de causer 

avec toi. Mais tu auras au moins lu le 
Allehando. J'ai vu qu'on te l'apportait avec 
ton déjeuner. 

— J'avais tant à faire que je n'ai pas 
même trouvé le lemps de déjeuner à mon 
aise. 

— C'est un véritable esclavage que de 
passer ainsi sa journée à l'hôpital. Je 
crois, sur l'honneur, que je n'y résiste
rais pas. Tu n'auras cependant point, j'es
père, manqué à la littérature et à la mode 
au point de ne pas jeter un coup d'œil sur 
le Heimdall du jour ; tu y auras lu la bio
graphie plus ou moins digne de foi de lady 
Morgan, laquelle sert d'introduction à une 
critique de son dernier ouvrage, Flora 

Macarlhy ? Parfait, ma foi ! Le diable sait 
où les critiques vont chercher tout le fa
tras dont ifs remplissent leurs colonnes. 
Et moi, j'attends ayee impatience l'inser,-
tion de mon article, envoyé au Heimdall il 
y a huit jours 1 A propos, d'écrivains, je 
me rappelle la phrase suivante de la bio
graphie en question : 

« Il n'est assurément pas de femme au 
monde qui voulût .acquérir la plus grande 
gloire littéraire au prix de sa réputation 
d'amabilité. » Ha ! ha I ha 1 S'il eti est 
ainsi, il faut que le souffle qui inspire les 
femmes soit bien tiède. Mais à tout pren
dre, je trouve cela assez naturel. Il ne leur 
est pas donné d'atteindre à la hauteur et à 
l'indépendance de vues que sait conquérir 
notre sexe. Néanmoins, il me semble que 
cette pensée a quelque chose debien vul
gaire ; qu'en dis-tu ? 

— Au contraire, elle est très-nette et 
très-belle, et nons devons espérer que ce
lui qui l'a émise connaît bien la femme. 
Quant à moi, du moins, je déplorerais tout 
talent littéraire en jupons capable de pen
ser autrement. 

— Pour l'amour do Dieu, ami, point de 
sermon, je t'en prie. Tu énonces toutes tes 
idées d'un ton sentimental, grave et so
lennel à faire peur. Mais tu ne m'as pas 
encore dit si tu as lu l'article en ques
tion t 

— Non, je ne l'ai pas lu. 
— Non. toujours non t tu ne marches, 

pas du (oui avec le.siècle ; dans tes rares 
moments de loisir, tu t'enfouis dans de 
vieux bouquins ! Voyons, quand seras-tu 
libre une bonne fois? 

«— Le mois prochain, s'il plait à'Dieu. » 
Un léger soupir accompagna ces pa

roles. Les deux amis arrivaient en ce mo
ment au théâtre du Parc. 

« Vçux-tu payer un verre de punch, 
frère/? dit le jeune homme en lunettes, 
secrétaire de la chambre des finances ; par 
cet affreux temps.ceu'estpas à dédaigner. 
Ou dois-je peut-être-..?- • < 

— Non, non, cher Hedler, la.isse-moi,lè 
plaisir de te l'offrir, je poie .Inès.-yole»-' 
tiers. 

— Nç t'emporte pas ainsi,.t# ,sais que 
je suis fort t rai table. » 

Après avoir, en effet, pris un verre de 
punch, ils moutèreut à une première loge 
de côté, ou ils eurent quelque peine à 
trouver placé au second banc entre deux 
voisins d'un embonpoint, respectable. 

Gomme il était encore d'assez bonne 
heure, l'un des amis — dans lequel le lec
teur aura reconnu, nous l'espérons, un 
héros depuis longtemps perdu de vue, le 
candidat en médecine Hermann Dabi — 
profita de l'occasion pour décacheter, une 
des deux lettres qu'il venait de recevoir 
par la poste ; car Hedler l'avait .empêche 
jusque là d'en prendre lecture.. Mais à 
peine avait-il eu le temps de s'assurer 
qu'elle était du docteur Bundler, et ne 
ranfermait pas, comme d'habitude, un 
billet plus petit, que l'orchestre attaqua 
1'ouve.rture. Vi^ peu cpntrarvvpeul-éire 
même un peu afflige, uolre heiwp remit la 
lettre en poche et s'installa aussi commo
dément que possible pour prêter l'oreille à 
là musique. 

Mais U ne l'écouta guère ; était-ce la 
faute de l'orcheslre, du morceau ou de 
l'auditeur ^ nous l'ignorons; tout c a q u e 
nous savons positivement, c'est que les 
regards d'Hermann resta^erU invariable
ment fixés, avec la plus grande attention, 
sur un vieillard en redingote bleue assis 
devant lui, et dont le profil lui rappelait 
un souvenir confus. A côté du vieillard 

était une jeune darne vêtue .d'. 
Tobê de soie* qôrseftrlt à Ta vît1 à-str" tèftllt 
élancée et gracieuse. Hertnatua, qui d'or
dinaire s'occupait peu des femmes, avan
çait cependant la tête -asses indiscrète 
ment, tantôt à droite, tantôt à gauche, 
pour tâcher de voir son visage ; mais un 
grand chapeau blanc le lui cachait tout 
entier. Tout^à coup ^ile se baissa^et.une 
bouefe &i iwi « i ap> e&aj i t ré i s u t « « U o u 
d'albâtre, c La couleur de ces cheveux ne 
m'est pas inconnue, » pensa Hermann, et 
un vague pressentiment, une puissance 
inexplicable réveilla, dans son imagination 
une foule d'anciens souvfenlrs.' 3 

c Que diable te prend-il ? demanda 
Hedler, extrêmement surpris de le voir 
aller sur ses brisées. Vraiment, j e dois le 
dire, je n'aurais jamais « u que je t'ait» 
traperais en pareille occupation. Mais 
laisse cela., la n'entends pas bien ia 
manœuvre,,et tu attires l'attention pa» 
les mouvements de-tête continuels. * 

Hermann fixa sur son compagnon un 
regard perçant. ,, u » n . 

« Que me chantes-;tu là ? » répooàu}-4k 
avec humeur. 

" Mais aussitôt il se retourna pour cacher 
sa rougeur brûla nie ; par il s'avouait lui-
même avoir failli dépasser, a son insu, 
les bornes de la bienséance. , . . j : 

Apres'la première pièce, le vieillard 
en redingote .bleue se Leva comme, tant 
d'autres pour aller se rafraiehir« A peia* 
eut-il lait un pas qu'il étendit la main, vers 
une tabatière d'or qu'il avait oabliée à M 
place ; par un mouvement rapide comme 
ia pensée, la jeune dame la saisit et la las 
présenta en se retournant. 

M»« ÉMlLlk CABtETC. 

(La suite au prochain numéro). 
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